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Larissa Nkar, Gabonaise de
24 ans, sans emploi, va de-
voir répondre des bles-
sures infligées à sa
présumée rivale, Andréas
Mobouassé Mandza, 22
ans, élève en classe de
troisième au collège d'en-
seignement secondaire
Moudjekou Aubin de Lam-
baréné. LAMBARENE, chef‐lieu dela province du Moyen‐Ogooué, a vécu un faitassez insolite le 17 octobredernier.   Une jeune com‐patriote de 22 ans, An‐dréas Mobouassé Mandza,élève en classe de troi‐sième au collège d'ensei‐gnement secondaireMoudjekou Aubin, a failli yperdre la vie, à la suited'une agression dont elle aété victime de la part d'uneautre Gabonaise de 24 ans,sa "rivale", nommée La‐rissa Nkar, sans emploi.L'incident, au cours duquelAndréas a été blessée à latête, a eu lieu au quartierPetit‐Paris II, situé dans ledeuxième arrondissement.A l'origine de cette violenteattaque au tabouret, unehistoire de sexe, la secondefemme accusant la pre‐mière d'avoir des rapportsdouteux avec son homme,Thierry Hens Sita, 34 ans,Congolais de Brazzavilleexerçant comme ensei‐gnant indépendant.  Selon nos sources, ThierryHens Sita donne des coursde soutien à Andréas Mo‐bouassé Mandza. Cettedernière et Larissa seconnaissent bien et se fré‐quentent mutuellement,car vivant dans le mêmequartier. Un jour, Andréasrend visite à sa copine,qu’elle soupçonne d’avoirune liaison avec son petitami. C'est donc pour en avoir le
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cœur net qu'elle décide, cejour‐là, de descendre chezsa "Co" pour y mener, se‐crètement, son enquête.Voilà que, confortablementinstallée chez Larissa, ellelui demande, quelques mi‐nutes plus tard, de lui prê‐ter son téléphone pour"bipper" le sien, qu'elleprétend avoir perdu dansses affaires. Sans se douterde rien, Larissa lui remet leportable. Une fois l'appareil en main,Andréas compose aussitôtle numéro de son copain etbingo ! Le nom du "prof"apparaît avec un autrepetit mot gentil qui l'ac‐compagne : "Amour
Thierry". Et ce n'est pastout : à l'autre bout du "il,l’interlocuteur qui n’estautre que Thierry, répondavec des mots tout aussidoux et amoureux du style
«Alors chérie, comment ça
va ? On se voit quand ?». 
VICTIME COLLATÉRALE•Etonnée par cet accueil té‐léphonique qui ne lui estnullement destiné, la de‐moiselle n'en croit pas sesoreilles. Aussi, aprèsquelques secondes de ré‐"lexion, réagit‐elle en"in, di‐sant à l'homme qu'ellen'est pas celle qu'il croitêtre, mais « ta copine de la
maison. Viens vite, je t’at-
tends à la maison pour en
discuter.» Entre‐temps, la

arrondissement mettentrapidement la main sur La‐rissa Nkar, pour la présen‐ter devant le parquet.Actuellement sous mandatde dépôt, elle devra répon‐dre de ses actes devant lajustice dans le cadre d'unprocès. Entendu lui aussi à titre detémoin, Thierry Hens Sita,le coq de la basse‐cour, n'anullement été inquiété, endépit de ce que le bon‐homme est un "sans‐pa‐pier". Notons en"in que cette his‐toire de rivalité sauvagequi ne repose sur rien,l'homme n'ayant passéaucun contrat avec aucunedes deux demoiselles, a faitune autre victime collaté‐rale. Il s'agit du bébé detrois mois de Andréas, quecelle‐ci ne pourra alimen‐ter au lait maternel pen‐dant quelques jours, du faitde son incapacité phy‐sique.

LE mercredi 14 octobre der‐nier, quatre commerçantesmembres d'une même fa‐mille, avaient été interpel‐lées par la police municipalesur le site de l'anciennegare‐routière, puis mises àla disposition de la directionde la Sûreté urbaine (DSU)pour compétence. Il s'agit dePascaline Mengue me As‐seko, 40 ans, domiciliée auBoulevard‐Triomphal, Va‐lentine Essang Mvé, 56 ans,domiciliée à Mont‐Bouët,Rose Okome Mvé et Angé‐lique Mekui Mengame,toutes Gabonaises, et exer‐çant sur le site litigieux. Ellesont été présentées devant leprocureur de la Républiquele mardi 20 octobre 2015pour répondre de leursactes. Les deux premièresviennent d'être placées sous

Deux manifestantes remises à la justice
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tension monte très viteentre les deux jeunesfemmes, qui commencentpar se traiter ouvertementde tous les noms d'oiseau,avant "inalement d'en veniraux mains. Des voisines in‐terviennent et tentent deles calmer. Alors que tout le mondepense que le calme est re‐

venu, Larissa Nkar se saisit,contre toute attente, d’untabouret qu'elle assène surla nuque de Mobouassé.Une attaque suf"isantepour blesser sa rivale pré‐sumée, au point que celle‐ciest transportée d’urgence àl’hôpital Albert Schweitzerpar le fameux Thierry, ar‐rivé tardivement sur les

lieux de l'affrontement. La victime écope de 21jours d’incapacité de tra‐vail. Mais le plateau tech‐nique de Schweitzern’étant pas équipé de scan‐ner, elle est évacuée sur Li‐breville. Entre‐temps, informés dela situation, les policiers ducommissariat du deuxième
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mandat de dépôt à la prisoncentrale de Libreville, pourattentat aux mœurs, tandisque les deux autres béné"i‐cient d'une liberté provi‐soire.Il faut rappeler que des di‐zaines de commerçantes, denationalité gabonaise pour laplupart, protestaient pouravoir été déguerpies par la

police municipale du site del'ancienne gare‐routière deLibreville, qu'elles occu‐paient, dit‐on, illégalement.Estimant qu'elles étaient vic‐times d'une "injustice", ellesavaient donc décidé de ma‐nifester de la façon, dumoins, gênante pour expri‐mer leur mécontentement:certaines d'entre elles se se‐

raient montrées, complète‐ment débarrassées de leursvêtements.Ces commerçantes racon‐tent qu'elles avaient occupéle site de l'ancienne gare‐routière, faute de places dis‐ponibles à l'intérieur dumarché de Mont‐Bouët. Maisce qu'elles disent ne pascomprendre, c'est qu'aprèsavoir été installées sur cetespace, elles soient déguer‐pies comme des "malpro‐pres". Certaines auraientmême perdu leurs marchan‐dises au cours de l'alterca‐tion avec les agents desforces de police. Mais ce qui est encore plussurprenant, d'après elles,ainsi que le con"ie leurporte‐parole, c'est queseules des Gabonaises ontété chassées, et qu'une caté‐gorie de commerçantes bé‐né"icieraient des grâces de lapart des agents. D'où cette expression deras‐le‐bol.  

DIRE que les pratiques illicitesconsistant à extorquer lesfonds aux honnêtes citoyenscontinuent de faire des émulesdans notre pays serait un eu‐phémisme. D'autant que lesfaussaires, pro"itant du "lou ar‐tistique entretenu par la multi‐tude des services de contrôle,continuent allègrement leursactivités. Le dernier fait en date est l'ar‐restation, le 16 octobre der‐nier, de Gildas MassassaEngongui, Gabonais âgé de 35ans, membre d'un groupe dontle cerveau serait un certainAlain Boussougou Moussavou,lui aussi de nationalité gabo‐

naise. Ce jour‐là, se faisant pas‐ser pour un agent d'hygièneimprovisé, il rejoint la bande enmatinée pour effectuer, avecles autres, la basse besogne,c'est‐à‐dire procéder à descontrôles dans des structurescommerciales à travers la capi‐tale gabonaise. Ce qu'ils ne savent pas, c'estque les responsables du res‐taurant Family Beach, situé surfront de mer, précisément enface du lycée national LéonMba, soupçonnant des relentsd'arnaque, vu la manière peuconventionnelle d'agir de sesvisiteurs, avait déjà saisi le ser‐vice régional d’hygiène pu‐blique et d'assainissement, quidira ne pas reconnaître avoircommis une mission dans lazone. Aussi, déposent‐ilsplainte auprès de la brigade qui

met des stratégies en place a"inde confondre les indélicats. Cesderniers ne tarderont pas àmordre à l'hameçon, attirésqu'ils sont par l’appât du gain. Ainsi, à leur arrivée sur leslieux, les pandores se jettentsur eux. Sauf que sur les trois,ils ne réussissent à neutraliserque Gildas Bassassa Engongui,les deux autres, Jean JacquesKoumba et Hervé Tangui ayantréussi à prendre la poudred’escampette. Dans leur fuite, les présumésvoleurs abandonneront leursdocuments de travail, notam‐ment des ordres de mission etde recette, des certi"icats sani‐taires de lutte contre les vec‐teurs et de salubrité publique,avec entête du ministère de laSanté. C'est ce vendredi queGildas Bassassa Engongui sera

Gildas Massassa Engongui dans le tourbillon de l'argent facile
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présenté au parquet de Libre‐ville, qui décidera de son sort.

Gildas Massassa En-
gongui. Son amour

pour l'argent facile va
le conduire en taule.
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